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BA RONN ET.

CE croquis n'est poin.t parfait sous le rapport littéraire mais il a
1'avantage de présenter l'homme, dégagé de la personnification du
chef politique.

Sir Georjge était de taille mo'yenne, un peu petite même, ce qui
n'empêchait pas qu'a première vue il nous donnait l'idée d'une
Vigueur peu commune. Sans être gras, i était rondelet, potelé,
si bien que nerfs et muscles étaient comme enfouis sous cette en-
veloppe. La main et le pied petits, d'un modèle superbe. La
têté; plantée aplomb sur le cou; était d'une mobilité extrême ; en
Parlant, il l'a remuait de mille manières, qui toutés signifiaient
quelque chose; aussi le mouvement qu'il lui imprimait sans relâche
.pendant ses discours causait-il la surprise des étrangers. La pétu-
lance toute française que 'on a toujours remarquée en lui n'avait
rien bependant de ce cachet importun, ou encore frivole, qùe les
AnglaisV'eulent absolument reconnaître dans le caractère français.
Sés agissements avaient es allures de lion ; on les a confondus
avec la brusquerie, mais bien à tort. Quant il voulait être brusque,
il ne se ressemblait plus. Nous ajoutons qu'il se dominait assez
pour s'emporter rarement, très-rarement, au-delà d'une certaine
mesure calculée d'avance.

Sa physionomie était remarquable pour la vivacité que lui com-
miniquaient les yeux, et lorsqu'il parlait, par la succession rapide
de: sentiments qui s'y reflétaient. il se faisait souvent mieux com-
pr-endre par un jeu des muscles de la face que par une expression
parlée, surtout en conversation intime. Dans son bureau, il était
rare qu'il achevât une phrase Jorsqu'il s'adressait aux employés: sa
figure dévançait les mots de la fm, et il savait qu'on le comprenait.



iNl des portraits que nous possédons ne doinent une idée exacte
de sa figure, sur laquelle les impressions passaient et repassaient
comme un souffe sur Veau, san- laisser de ti-ace. La photographie
saisit bien les traits .qu'on lui présente, mais elle ne rend pas
comme le pinceau l'expression habituelle d'une physionomie. Or,
donner le portrait de air George sans ce reflet qui illuminait toute
sa figure, c'est donner le portrait d'un masque, ou plutôt d'un
mort, car la vie n'est plus dans ces lignes rigîdes et dans ces traits
compassés que rien n'anime et ne fait vi'vre.

Mangeant peu, dormant bien, mais pas longtemps, sir George
menait une vie réglée, selon l'expression populaire, comme-un pa
pier de musique. Entre deux nuits, il ne perdait pas un instant.
Sa journée était d'avance distribuée de telle manière qu'il avait
plutôt l'air d'obéir à sa montre qu'à la succession de ses idées. Ce
qu'il a tu d'affaires en main et ce qu'il. en a expédiées est presque
ineroyable. Il savait travailler vite et bien,-grand art que pos-
sèdent peu d'hommes publies. Néanmoins, au .milieu de ce inou-
vement dont il était le centre, le point d'attraction et d'inspiration,
rien ne se faisait hâtivement. On -courait, on se pressait, on allait
à toute vitesse, mais chaque chose ayant passé par une période
préparatoire, il s'ensuivait que rien ne se complétait hors de sa sur-
veillance. La multiplicité des getires d'affaires semblait plutôt
l'aiguillonner que le dérouter. Chef attitré d'un département, il
avait presque toujours deux ou trois autres ministères à diriger,
soit à cause de l'absence d'un collègue ou afin d'initier un nouveau
ministre à ses fonctipns. Sa pait de travail au Conseil Privé dé-
passait souvent la moitié de toute la besogne qui s'y faisait. Et
avec cela, il se réservait certaines heures pour la lecture. Les
livres lui passaient sous la main par douzaines. Sa méthode consis-
tait à débarrasser le sujet de. ses formes d'exposition, de son enve-
loppe littéraire et à "frapper " la pensée fondamentale de l'auteur.
Un volume était lu en une heure, quelques fois en moins de temps,
ce qui n'empêchait pas qu'avec sa prodigieuse mnémoire il retenait
et la substance et les principaux arguments de l'ouvrage.. Quant
aux lois il les savait par ceur, il pouvait les réciter.-il les avait
faites pour la plupart.

Il avait la science des détails dans les écrits de tous genres niais
il ne perdait pas son temps à les compléter. Cela regardait ses
eerétaires. • Aussi écrivait-il rarement. Quant il dictait, les

points de suspension qui indiquent le "remplissage " se posaient
plus nombreux sur le papier que les mots essentiels, quil s'occu-
pait avant tout à faire ressortir et à mettre en place.. Une fois
la pièce dressée dans toutes ses parties, il la scrutait minutieuse-
ment avant de signer.



J'ai dit qu'il écrivait rarnement.. On ne lira pas sans curiosité le
billet suivan-tsq'e lui envoya un jour M. Chauveau:

" Votre calligraphie, qui est cependant meilleure que la mienne, fait que
je n'ai pas .pu lire ce qu'il y avait dans l'enveloppe de lettre que vous m'a-
vez adressée. J'ai trouvé cependailt que ces hiéroglyphes avaient un
aspect bienveillant et je vous en remercie."

Jamais esprit plis actif n'habita un corp.4 mieux fait pour sup-
porter la fatigue. C'est une observation qui peut-être n'a point
été faite en public mais qui n'en.est pas moins juste :sir George
était doué d'une charpente physique extraordinairement solide.
Grâce aux ressources qu'il tirait de là, et aussi grâce aux habitudes
tempérantes qu'il a toujours suivies, il pouvait accomplir reéguliê-
rement ses quinze ou seize heures le travail par jour sans paraître
atteint par la -fatigue. Nous ne disons pas qu'il fut aussi dispos à
la fin de sa journée qu'au commencement, mais il n7'y paraissait
pas à sa figure, à sa parole et à l'activité de tout son corps.« Ce-
pendant, ce régime·le ruinait, c'hacun le comprend. Ce qui lui fut
le plus dommageable, ce qui lui donna le coup fatal, c'est la priva-
tion presque absolue de tout exercise de marche. Rester assis
pendant quatre, einq, ou six heures, a pupitre, à travailler de la
tête et de la plume, ensuite se lever pour prononcer de longs et
fatiguants discours, et reprendre son siège et son travail pour tout
repos,.voilà à quoi se bornait la vie physique de cet homme plein
de vie, de sang, de sève et dévoré du besoin d'agir. Sans la- forte
constitution dont il était doue, il serait mort encore plus tôt.

On cite les deux ou trois occasions uniques où il s'est àbsenté
une heure ou deux de son siége durant les séances du parlement.
Quel que fût le sujet du débat, Cartier veillait à la manoeuvre. Ses
collègues disparaissaient et reparaissaient, tour à tour pour aller
respirer l'air frais, manger un morceau sur le pouce et même dor-
mir lorsque la -séance se prolongeait outre mesure, maia Cartier
restait à son poste, l'œil au guet, l'oreille tendue, la réplique sur la
langue et toute sa personne prête à.bon'dir dans l'arène à la pre--
mière incatade de ses amis comme de ses adversaires. Le vide
que sa mo'rt laisse dans., les Communes est tout-à-fait hors de pro-
portion avec celui que causerait le départ d'ui autre ministre, sir
John A. Macdonald excepté. Que de fois, accablé en apparance
par lalassitude il s'est posé la tête entreses deux bras appuyés sur
son pupitre, et la Chambre l'a cru endormi. Mais à peine un ora-
teur de l'opposition avait-il termirié son discours ou lancé un mot
qui appelait son attention, que le lutteur se redressait et relevait
un à un les points de l'attaque, preuve qu'il avait tout entendu.
M. Howe y fut pris une nuit. LaChambre avait siégé.jusqu'à
l'aurore et le ministre de la mice avait la tête posée depuis deux
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heures sur son pupitre. Au moment où M. Howe exposait le rôle
que sir George avait joué dans l'affaire·en litige, il aperçut de
l'attitude de son adversaire et se déclara courtoisement prêt à re-
mettre cette partie de son dircours à la sé'anee -suivante, mais sir
George découvrant un côté le sa figure, lança de sa voix perçante
lin "4je ne dors que d'un rii ! ' qui ent l'effet d'un coup de ton-
nerre.

Son amour du travail était illimité. Nous l'avons vu, vers la fin
(le mai 1862, débarquer des chars du Grand-Tronc, à Montréal, ex-
pédier son bagage et sa résidence et se diriger tout droit vers son
bureau. Il entre, donne une poignée de nan a ses associés et àl
ses clercs, dépose son pardessus,· et demande le ,dossier en telle
cause. On le lui présente. il se met à l'ouvrage. fait sa journée
comme les autres. Eh bien ! peu de jours auparavant, il était en-
core ministre. L'administration à laquelle il appartenait depuis
(iatre ans venait de rendre ses portefeuilles. Son premier soin
avait été de retourner à Montréal reprendre les affaires de son hu-
reau comme nous venons de le dire. On peut être sûr qu'un
homme de cetfe trempe. un travailleur aussi -déterminé, fait son
chemin. C'est ce qui est arrivé. Noble et bel enseignement pour
la. jeunesse qui oublie trop combien le travail est nécessaire et
comme il est impossible de le méconnaître sans porter la peine
amère de l'incapacité.

Lorsqu'il n'était pas trop pressé, il faisait la leçon aux jeunes
secrétaires qu'il employait. Nous devons' noter ici que tout en
menant les affaires tambour battant oxur' ainsi dire, il était très-
aimable compagnon de travail, mais il .fallait le laisser faire à9 sa
guise, et il était très-rare qu'il se trompât pour le moindre détail.

Par exemple, il cédait de suite aux observations qu'ôn lui faisait
en vue d'accélérer la marche d'une affaire. Bien souvent, il écou-
tait en souriant, puis il attaquait l'un deeses sujets favoris, a savoir:

"Les jeunes gens ne connaissent rien; ils sont pleins de bonne
volonté mais il n'ont point d'expérience. Il ajoutait: "Quant a
moi. on ne m'a rien enseignéj'ai dû apprendre à ines dépens,
mais· c'est la bonne manière." Et pourtant, il entreprenait sur le
champ d'édifier ceux à qui il s'adressait., car il aimait rendre
service et il se faisait volontiers maître d'école pour enseigner une
chose utile aux jeunes gens.

Il y avait nombre de côtés agréables dans cet homme voué pour-
tant à des t·ravaux (lui laissent si peu de place aux jouissances de
la gaieté de l'esprit jovial.et du sentiment. Sa cordialité et son
urbanité' son .devenues proverbiales.

_!I.. . .MN ;



Quel est celui qui, se trouvant à Ottawa au temps de l.a session
du parlement, n'a pas désiré être invité aux " samedis " de sir
George Cartier? Et quel est celui qui étant allé à l'une de ces fêtes
n'a pas cherch'é à y retourneu ? Cette heureuse innovation., d'un
chef de parti politiquequi réunit sous son toit le ministère et l'op-
position pour leur procurer deux ou trois heures d'agrément déga-
gé du froid contact des affaires, a produit des merveilles. Quand
On a chanté ensemble•

C'est l'aviron qui nous mên', qui nous mène,
C'est l'aviron qui nous mène au vent.

ou bien encore:

O Canada ! mon pays, mes amours!

il reste peu de distance entre les homines, et pour ce qui est de
l'acrimonie elle n'existe plus. Le secret d'être à la fois un adver-
saire tenace et redoutable et de se faire aimer par ceux-là même
qu'il combattait, il l'a cent fois livré à qui a voulu l'entendre de sa
bouche...mais le caractère, mais le tempérament que requiert l'a-
plication de cette théorie n'est pas donné à tous, il s'en faut! S e
sait pas rire qui veut. Pour lui,-ce n'était pas tout que de com-
poser un groupe d'invités et de dresser un programme attrayant;
il se ménageait encore le principal rôle de la soirée, au grand plai-
sir dechacun. Personne que lui ne savait mettre en branle et
tenir en haleine ce cercle hétéroclite, où les graves séiiateurs cou-
doyaient les jéunes dndys (lu joui-, où les recteurs fidèles des livres
bleus -se mêlaient aux .poêtes où le journaliste s'amusait avec
l'homme qu'il avait fouetté en pleine gazette huit jours auparavant.
où le modeste employé cassait une croûte avec le ministre, ou en-
fin cinquante extrêmes se confondaient comme par miracle.

On a beaucôup répété qu'il. était brusque, presqne brutal.
Erreur eomplète, que sa parole pressée, hachée, saccadée et cha-
leureuse contribua à répandir-e êt qu'il paraissait bien aise de voir
s'accréditer.

Cet homme ouvert à toue ceux qui avaient besoin de ses-ser-
vices, ne rebutait personne,, mais il savait par expériente quelle
perte de temps entraînent les pourparlers et la correspondance
avec tant d'individus peu versés dans les affaires ou trop attachéa
à la cause qu'ils ont embrassée pour mesurer équitablement les
minutes nécessaires à chaque opération. Favorisé comme il l'é-
tait par son extérieur animé.et par le " naturel " qui éclatait dans
ses moindres gestes, il eut vite compris qu'il pouvait avec avantage
profiter 4 semblant de brusquere et de dureté qui frappait la

u8'1
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masse des gens qui lapprochaient, et se faire untie réputation d'être
inabordable. Pourtant, il serait.difficile de trouver un homme pu-
blie plut accessible en toute occasion. Le résultat de :son calcul
prouva qu'il ùe s'était pas trompé. Les conversations que l'on
avait avec lui commençaient invbriablement par ces mots: "Je ne
vous retiendrai pas longtemps .Monsieur Cartier«.... je sprai bref;
sir George... .je me bornerai à vous donner la clef de l'affaire....
voici tout ce dont il s'agit, en. quatre mots." Ce -qui ne l'empê
chait pas de retenir le visiteur et de le questiomèr aussi longtemps
qu'il croyait devoir le faire dans l'intérêt de la cause en jeu. Et
Ies lettres qu on lui adressait se ressentait de cette impression gé-
nérale. Quand il s'agissait de lui exposer une affaire, on trouvait
comhme par enchantement des expressions exactes, un plan de
lettre claire et net et un style concis,-parceque l'on savait quil
n'aimait pas à lire des épîtres 'de quatre 'pages. Il en résultait
que, de part et-d'autre, tdut marchait beaucoup mieux et plus vite.
C'était en partie le secret de sa célérité en affaire.

il avait deux sortes de déeísions: l'une prompte, l'autre lente.
L'imprévue ne l'effrayait aucunement. Il se prononçait d'embe
-si la question soumise relevait de principes fondamentaux. Au
contraire, s'il ne s'agissait que de matières secondaires. il ajournait
sa détermination et prenait dan l'intervalle le soin de se ren.sei-
gner amplement:

Frane, pas roide ; emporté, pa. eolère; ayant le mot prop#e à la
bouche, c'était bien lui. N'est-eè pas un grand mérite chez un
homme publie? Nous nous rappelons avoir entendu M. Mackenzie
lui répondre en Chambre: "Je n'ignore pas que vous pourriez
vous faire réélire dans †ingt comtés du Bas-Canada. si vos manda-

. taires actuels se tournaient contre vous, et l'aplomlÉ avec laquelle
vous exprimez parfisdés idées qui' effraient vos amis fait assez
voir que vous ne tenez point compte le l'opinion de celui-ci ou de
celui-alà." Dites ..plutôt, riposta sir George, que sans ma fran-
chise et le sans-gène avec lequel je m'exprime, je n'aurais pas
vingt comtés à ma disposition." -t c'était vrai. Mieux vaut
savoir de suite ce qu'un ministre a décidé que de le voir tourner
cent fois autour de. sa pensée pour l'envelopper et faire en sorte
qu'elle échappe à tout le monde.

Dans ces derniers temps, il avait fait relier en un volume ton--
les actes de la Législature qui sont ses ouvres, ses plus impor-
tantes, bien entendu. Le dernier était le projet de loi qui a donné

-naisance au chemin de fer du Pacifique. Ceci nousrappelle que
le-jour où il présenta ce bill, au moment de partir pour la Chambre,
sir George entretenait de ce sujt quelques amis et il leur disait
aese la rôndeu' tde phrae et de. geste qui lui était particulière
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%h bien voiliyune mesure qui a de l'attrait pour mi homme I
Il y a des idées là-dedans. Cpnt victoires remportées sur 'opposi-
tion nie plaisent moins que la.simple présentatiqu d'un bill sem-
blable! C'est là-dedans qu'est ma jouissance." Ces mots étaient à
peine prononcés que sir John A. Macdonald entra dans le cabinet
du ministre de ja milice, et de ce ton décidé qui a toujours chez lui
une certaine allure de camaraderie, il s'écria "Well, Cartier, are
you ready ? Let us have another tield lay 1 "ce qui peut se tra-
duire familièrement, en, tenant: compte de l'expression de la
figure de celui qui parlait : " Allons mon vieux ! Voici une autre
aubaine de gloire, allons-y gaiement." Ils y al4èrent si bien que
la Chambre retentit encore du cri de sir George: Embarquons
pour l'ouest .

Il ne se laissait pas guider par l'opinion publique, c'est lui qui
la dirigeait plutot. Comme il le disait dans son magnifique discours
sur nos institutionshocales : L'opinion publique, bien entendue
nest pas le produtl de la tempête populaire qui cherche à tout
renverser; il faut.un gouvernail à ce vaisseau agité par les vents."
C'est lui qui bien souvent servait de gouvernail, sachant s'élbver
an-dessus des tempêtes populaires, et bravant avec calme et sang.
froid ses fureurs.

Pas un homme publie n'a plus que lui risque ce que l'on appelle
sa popularité. "Fais ce que dois, advienne que pourra." Une fois
une mesure d'intérêt public arrêtée, il savait surmonter tous les
obstacles pour en assurer le succès. Il ne*s'avisa jamais de flatter
les préjugés populaires ;. il ne manqua, au contraire, jamais [occa-
sion de les attaquer en face.

Mais n'allons pas plus loin sur ce sujet qui nous conduirait hors
de notre cadre. Disons comment Mr. Cartier supportait les revers
et les échecs que luioinfligeait parfois l'opinion publique.

Veut-on savoir -ce qui s'est passé à Montréal, au numéro 30 de la
rue Notre-Dame, le jour de la dernière élection fédérale ? Le voici:
sir George y arriva de sa maison de campagne, vers huit heures
et demie du matin. Il avait son bureau dans une chambre du.rez-
de-chaussée. Il y reçut coup sur coup une dizaine de visiteurs :
c'étaient ses prinoipaux agents d'élection qui venaient lui rendre
compte de l'état des affaires, ou . plutôt confirmer par avance
la nouvelle de la défaite. Depuis plusieurs mois' sa maladie
empirait; ses jambes tuméfiées réfusaient de le porter. Ce
matin là, il tit observer que fort heureusement il avait bien dormi

i Dans l'automne de 1871 le mal s'est maniesté par-des enflures aux pieds
et au bas des jambes, et dès. lors il n'a cessé de gagner du terram. Sir
George afait la session de 1872 dana cette état.
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et pourrait se tenir au bureau toute la journée, couchê sur un
canapé. Il.était dans cette pose, et dictait un mémoire étranger
aux élections lorsque; vers dix heures, on lui apporta l'assurance
.que la déroute était presque générale. La rue était pleine de
monde. Il se leva et se tint dix minutes dans. la fenêtre, puis il
retourna vers le canapé, et regardant son secrétaire qui avait sus-
pendu son travail pour le suivre des yeux, il haussa les épaules
en disant, moitié rêveur, moitié souriant: "Que voulez-vous !..que
voulez-vous !." Et il reprit.la suite. des explications qu'il dictait
vingt minutes auparavant pour. organiser l'envoi d'un nouveau
corps de volontaires au nord-ouest.. Le reste de la journée jusqu'à
deux heures se passa ainsi, entre le travail et de rares visites de
condoléance. L'un de ses amis lui exprima sn étonnement de le
voir s'occuper en un pareil jours des dossier de la milices. "Voilà
bien comme vous êtes tous, lui répondit-il de ce ton sarcasti.que et
véhément qu'on .lui·connaissait, vous voudriez sans doute me voir
pleurer ou tout au moins rêver de chagrin et me traeasser la tête
d'une chose que l'on peut refaire ! La meilleure distraction, c'est
le travail." Il quitta le bureau un peu après dix heures, sur les
instances de son associé, Mr. Pominville qui l'amena chez lui.

Un côté du caractère de sir George n'est pas connu du public.
C'est sa délicatesse, son tact exquis, la sensibilité extrême-cela
surprendra-dont il était doué. Nous savons de lui des traits -qui
ne dépareraient le portrait d'aucun philantrope, des actes de cha-
rité sublime, sans compter la générosité et la complaisance qu'il a
témoignés à ses amis intimes et à ses employés. 11 télégraphia un
jour de Québec à l'un de ses principaux employés à Ottawa, de se
rendre à Montréal, par le convoi du jour etd'y attendre des ordres.
Arrivé à Montréal, l'employé reçut une:seconde dépêche qui lui
demandait de descendre à Québec. Il avait imaginé cêtte státion
à Montréal pour faire reposer en route l'employé qu'il savait être
dans un états de santé affaiblie. On a dit de lui que c'était un
diamant brut. Un diamant, oui, mais brut, non! Il fallait ne le
connaître que pouir ouï dire pour s'exprimer ainsi. Malheureuse-
ment,.cette matière n'est pas facile à traiter 'sans toucher à des
détails restés dans le domaine de la vie privée, et nous l'abandon-
nons volontiers parce que sir George tout le premier n'aurait voulu
s'en faire un mérite qu'aux yeux de Celui qui récompense les
cSurs droits, bons et compatissants.

Ceci nous amène naturellement à parler d'un autre point délicat:
ses sentiment religieux. Nous n'hésitons pas à affirmer qu'il fut
toujours un ferme croyant, et que l'église du Canada doit à seR
bqas oftgee çomme tel, des avantages considérables. Entrainé sans
Tlykle. 4ap le tqurbillon de la politique, il n'a peut-être pas
toujours suivi a la lettre la pratique de to0s sea devoirs religieux,
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mais nous sommes certain qu'il a toujours été lié de cœur avec
l'Eglise. Il ff'a pas attendu, comme tant d'autres, la derniôre heure,
pour mettre en ordre les affaires de sa conscience, il a voulu y voir
longtemps avant de se sentir atteint par le coup fatal. Nous aimons

à constater cela parce que des rumeurs mal fondées, sinon mal-
vaillantes, se sont répandues 'à e.e sujet. Le dhef des Canadiens-
Français ne pouvait pas. être un indiférent, encore moins un incré-
dule. La foi de sir George-Etienne Cartier était pleine, vivace et
entière. Celui qui écrit ces lignes le sait d'autorité.

Il avait donn'é à sa maison de carpag'ne, située à Hochelaga, le.
nom de Limoilou qui fut celui de la maison de Jacques Cartier près
Saint-Malo. C'est là qu'il a passé les derniers jours de sa vie en
Canada, débarrassé des affaires publiques jusqu'à un certain point,
et sérieusement engagé dans les plantations d'embellissement qui se
faisaient là sous ses yeux. Sa réponse aux électeurs de la division
Provencher, le dernier document public que l'on èonnaisse de lui,
fut dictée sur une table où il arrangeait une collection de feuilles
d'arbres fruitier: prises dans son jardin.

Il envisageait la possibilité de sa mort prochaine mais en même
temps il agissait comme sans tenir compte de cette évantualité.

Dans les derniers jours, à Limoilou, ses forces s'en allaient et il
était sujet à des abattements dont il ne paraissait se tirer que par
le sommeil...

Nous l'avons vu à Lévis, au moment d'embarquer pour l'Europe,
pleurer et ne pouvoir répondre que difficilement quelques mots
aux Adresses qu'on lui présentait. L'émotion.·devait être pour
beaucoup dans cette faiblesse, mais àa maladie l'avait réduit à ce
point qu'il ressentait les moindres chocs comme une sensitive.

Il a passé la fin de l'automne et *l'hiver dans l'expectative d'un
mieux qui tardait toujours à se faire sentir. Les personne qui
l'ont vu à Londres l'on cru en voie de se .rétablir, à cause de la
vivacité de l'oil et de l'ensemble rassurant de la figure, et les
journaux ont dit qu'il se rétablissait.-rapidement.

Sur la foi de bonnes informations, son retour était annoncé
pourle commencement de juin. Il paraît qu'il se-préparait en effet
a revoir -Canada.*...pour y mourir. S faiblesse, sa maigreur, et
la persistance du mal dont il était atteint ne .lii laissaient pas
d'espoir. Il souffrait peu, il est vrai, mais sa santé était minée. Il

avit dit en partant: "Si les médecins me condamnent, je reviendrai
mourir ici, parmi les miens." C'était cette assolution qu'il tenaiti.

17
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exécuter, mais une crise soudaine l'a enlévé au moment où il se
pr'éparait L partir. .

A Ott.awa la nouvelle sest répandue dans les bureaux publies le
jour même, 20 mai, vers deux heures (le l'après-midi. Les députés
l'apprirent en arrivant i la séancagii s'ouvrit à trois heures. Des
groupes silencieux se formèrent aussitôt dans les corridors, le vesti-
bule et sur la place du parlement. On se montrait les pavillons
hissés à mi-mât et on échangeait quelques brèves paroles, qui- en
disaient plus que des commentaires. "C'est bien vrai !. .,Cartier est
mort !" FEt les groupes se dispersaient pour aller se reformer ail-
leurs. Le saisissement était général. Ceux qui ont assisté au
spectacle qu'offrait la rue Sparks le matin de l'assassinat de M.
McGee peuvent seuls se l'imaginer. .

Les Communes, à l'ouverture de la séance, offraient un coup
l'oil peu ordinaire. Les députés ne paraissaient nullement s'occu-

per des papiers placés sur-leurs pupitres. Un silence parfait. Nulle
conversation particulière. Des figures empreintes de tristesse.
Toutes les têtes découvertes.

Sir John A, Macdonald se lève et lit un télégramme de sir John
Rose, conçu à peu près dans ces termes : "Cartier a eu une attaque
il y a huit jours; depuis lors il n'a fait qu'empirer, et ce matin à 6
heures il est mort tranquillement; son corps sera envoyé en Canada
par le steamer du 29."

Le premier ministre ajoute: "Monsieur le président, je me sens
incapable d'çn dire plus long" et il fond en larmes. Il se laisse
tomber sur son fauteuil et pleure abondamment, la tête penchée
sur l'épaule, la main droite placée sur le siège vide dé sir George...
Quelques minutes s'écoulent au milieu du plus profond silencé.

Vinrent ensuite quelques paroles prononcées.par les honorables
messieurs Langevin, Mackenzie, Cauchon et Dorion. La brièveté
de ces discours et le ton des orateurs disaient éloquemment que les
cœurs étaient pleins et.que tous débordaient. Depuis dix ans que
nous suivons les séances du parlement, nous n'avons pas vu une
douleur exprimée aussi fraternellement. Ce n'était pas la Chambre,
c'était un cercle d'amis qui pleuraient la mort du'plus aimé d'entre
eux.

L'histoire dira ce qu'a fait sir George. Son ouvre politique,
semblable à ces grands monuments dont la hauteur et l'importance'
se font sentir à mesure que l'on s'éloigne de leur base, restera pour
attester ha valeur intellectuelle, son patriotisme et l'habileté de ses
conceptions.

I

I
I
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Nous .ci;yons iue l'on.ne lira pas sans intérêt notre humble
croquis, lequel pour être d'un caractòre intime n'en est pas moins
enseignant vu. qu'il retrace une partie des traits. de l'un de nos
hommes les plus remarquables.

Il fut un temps dont le souvenir reste dans la mémoire des
Canadiens-français commmune époque de persécution et de douleur
nationales. C'est le temps où l'Angleterre, qui gouvernait le
Canada sans consulter ses bespins, se montrait siirtouit insensible à
l'égard de notre race. Disons la vérité: on ne cherchait qu'à nous
amoindrir, nous étouffer politiquement, nous faire disparaître.
comme nation. Pendant trois quarts de siècle que dura ce
régime, quelle figife pensez-vous que faisaient en Angleterre
les Canadiens assez courageux que de porter ." aux pieds du
trône" les plaintes et les griefs de leurs compatriotes? Hélas!
la plus humble comme la moins bien reçue des figures., Un
hommne.parti des bords du Saint-Laür-ent pour aller demander à
l'administration ihipériale de respecter la foi de traités solénnels,
de rendre justice à des sujets soumis et.respectueux, de ne point
permettre qu'on les fonle au pied_; un homme qui proposait la
reconnaissance des libertés q*loniales en tant que leur mise en
pratique-n'affecterait point les rouages du gouvernement de la mère-
patrie, un Canadien-français, eri un mot, qui osait se présenter
aux portes des bureau de Downing street, n'attirait pas même lFat-
tention des employés de troisième et quatrièmne ordres: Pour
arriver, non pas à un ministre, mais à un simple secrétaire, les
pauvres Canadiens écrivaient des lettres, sollicitaient par toutes les
entiemises auxquelles il pouvaient s'acrocher, et c'est à peine si
on leur accordait quelques minutes d'afdience, après les avoir fait
suer dans les antichambres au milieu des plus vulgaires pétition-
naires, lesquels fréquemment, passaient avant eux.

Mais un jour tout cela fut changé. Mr. Cartier arriva à Londres,
précédé.de la réputation qu'il s'était acquise dans son pays. Il
représentait une idée destinée à devenir victorieuse, et au lieu d'être
repoussé des ministres, au lieu de·se retirer dans la grande métro-
pole chez. un hôtelier ordinaire, il vit les dépositaires de l'autorité
accourir au devant de lui, et, chose inouïe, la reine voulu lui
donner un appartement dans son propre château de Windsor, où il
vécut, en rapport intime avec la famille royale. Cette marque de
distinction s'est répétée depuis.

L'historien Garneau, autre grand patriote, ne partagea pas la
politique de sir George. Cependant, - la-nouvelle que notre envoyé
avait été reçu de cette manière, il manifesta .une joie immense.
Il ne, cessait d'en parler et de se féliciter comme Canadien-fran-
çais du changement de fortune qpi nous survenait. Son enthou-



siasme à ce sujet &#ait jusqu'à l'attendrissement. en
pleurant à son fils Alfred :" Ceux qui n'ont pas vu comme moi le
mépris que l'Angleterre professait il'y a trente ans pour tout ce

qui était Canadien-Français, ne comprendront pas mon emotion.
Je me rappelle comment fut traité en 1831 Mr. Viger dont Jfétais
alors le secrétaire. Je me rappelle aussi bien d'autres faits qui

remplissent mon coeur et ma pensée .Le changementqui s'opre
aujourd'hui est de ceux que les. infortunés et les lutteurs malheu-
reux n'espèfent. plus voir et pourtant j'ai ce bonheur."

Reportons-nous avec notre historien national aux jours sombres
des oppressions et des d.nis de justice, et en face du tempes présent
nous trouverons comme lui des larmes pour manifester notre

BENJAMIN SULTE.

Je. Burau, Impe, Ottawa.
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